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   Résumé : 
 
    
 
   Je m'appelle Elëya et je suis une fée. Dans mon monde, tout n'est que plaisirs sensuels et amusement, j'y vis heureuse. Attendez, j'ai dit heureuse? Non... Car celui que je veux plus que tout n'est pas auprès de moi, il fait partie d'une autre réalité. La vôtre.
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AVERTISSEMENT
 
    [image: ] 
 
   L’œuvre qui vous est proposée est une fiction destinée à un public majeur et averti et n’a pour objectif que le divertissement.
 
   Toute ressemblance avec des faits, des lieux ou des personnes existant ou ayant existé serait entièrement fortuite et indépendante de notre volonté.
 
   D’une manière générale et pour l’ensemble des récits appartenant à cette collection, l’auteure s’est affranchie de nombreuses règles de morale, de religion ou de déontologie.
 
   Ces histoires sont donc susceptibles de heurter certaines sensibilités.


 
   
  
 




 
    
 
    
 
   Un fantasme qui vous restera hors de portée, venu d'un monde que vous n'entrapercevrez jamais, voilà ce que je suis. Pourtant j'existe bel et bien et je suis là, tout près de vous. Je murmure ces mots à vos oreilles, mais vous ne pouvez ni m'entendre, ni me voir. Mes semblables et moi-même vivons cachés dans une autre réalité, une réalité dont vous n'avez même pas idée. J'évolue à vos côtés chaque jour, et si l'envie m'en prend je peux vous regarder boire votre café, marcher dans la rue, dîner au restaurant... Vous ne percevrez pas ma présence. L'univers qui est le mien, pourtant si intrinsèquement mêlé au vôtre, vous restera toujours inconnu. Et il est différent de tout ce que vous êtes en mesure d'imaginer...
 
   


 
   
  
 




 
   Je m'appelle Elëya et je suis une fée. J'ai de magnifiques ailes, irisées, légères et vaporeuses, et je me déplace au gré de mes envies, sans aucun effort. Dans mon monde rien n'est difficile, rien n'est jamais loin. Ici tout n'est que jeu, amusement, sensualité... Je suis belle à vous faire perdre la tête, comme le sont tous les autres comme moi, hommes comme femmes, et nous ne vivons que dans un seul et unique but : le plaisir charnel. Ne vous-êtes vous jamais demandé pourquoi le sexe prenait tant de place dans votre monde ? Non, ce n'est pas ainsi que vous êtes faits, c'est ainsi que nous le sommes. Et ma réalité interfère dans la vôtre, sans que vous en ayez conscience. 
 
   Nous faisons l'amour tout le temps, comme il nous plaît et avec qui nous le voulons. Pas de couple, de limites ou d'interdits. Uniquement le plaisir. Et ce que nous apprécions tout particulièrement, c'est de vous regarder, vous, prendre le vôtre. Vos soupirs et gémissements nous ravissent, la danse sensuelle de vos corps nous enchante. Nous vous observons sans que vous le sachiez, seul ou à plusieurs, mais sans aucune malice. Pour une fée, il n'y a rien de plus naturel et de plus beau, c'est ainsi que nous sommes faits. Et si, par chance, l'une de nous choisit d'assister à vos ébats, soyez-en heureux, car cela augmentera considérablement votre plaisir. Notre seule présence à vos côtés décuple vos sensations, accroît l'intensité de votre jouissance. Comme si, dans cet instant de grâce, nos deux réalités se touchaient légèrement du doigt. 
 
   Voilà, vous connaissez mon beau secret. C'est de cette façon que je menais ma vie depuis toujours, entre sensualité naturelle et érotisme exacerbé. J'étais heureuse, il ne me manquait rien. Et puis je l'ai croisé, et là tout a changé...
 
   


 
   
  
 




 
    
 
   C'était un jour banal. La pluie tombait de votre ciel mais ne me mouillait pas, je flânais dans vos rues sans me presser, pendant que vous vous dépêchiez, parapluie à la main ou capuche remontée. Je me laissais porter par la chaleur douce qui enveloppe constamment mon monde, sans ressentir sur ma peau l'eau froide qui saturait votre air d'humidité. Mon regard a été attiré par la devanture d'un restaurant, une « brasserie » traditionnelle et conviviale, pleine à craquer en ce samedi midi. Parmi tous ces gens, tous ces visages, je n'en ai vu qu'un seul. 
 
   Pourquoi ? Je n'en ai aucune idée. Mais il n'y avait que cet homme et son sourire superbe, ses yeux bleus pétillants et sa posture un peu désinvolte, celle qu'ont souvent ceux qui se sentent bien dans leur peau. Intriguée, je me suis approchée, une sensation étrange au creux du ventre. Plus j'avançais, plus elle s'intensifiait. J'ai franchi le mur, qui n'en est un que pour vous, incapable de détourner mon regard. Il était avec des amis, il riait. Sa voix était forte et claire, ses épaules larges et, même assis, j'ai vu qu'il était grand. Je suis restée là, à l'observer, toute chamboulée et saisie d'un trouble que je ne m'expliquais pas. Tout en lui m'émerveillait, depuis la forme carrée de sa mâchoire jusqu'à la façon dont il bougeait ses mains quand il parlait. 
 
   Puis il a eu fini et s'est levé pour partir. Sans réfléchir, je l'ai suivi, je ne voulais le perdre de vue pour rien au monde. Il a marché vite pour rentrer chez lui, mais la pluie qui tombait dru n'a pas eu raison du léger sourire qui étirait ses lèvres. Quand il a poussé la porte d'un immeuble ancien pour s'engouffrer à l'intérieur, j'ai soudainement eu peur et l'ai laissé partir. Mais que m'arrivait-il ? J'avais déjà croisé plus d'humains que je n'aurais pu en compter, pourquoi avais-je ressenti le besoin impérieux de m'approcher de celui-ci ? Qu'avait-il de plus que les autres ? 
 
   Je n'ai pas essayé de comprendre et j'ai pris la poudre d'escampette. J'étais trop perdue pour réfléchir, trop effrayée pour tenter d'apporter des réponses à mes questions. Cette démonstration d'intérêt était contre nature, il allait falloir que j'oublie cet épisode qui me mettait déjà très mal à l'aise.
 
    Je ne le reverrai plus, fin de l'histoire.


 
   
  
 




 
    
 
   Mais ce n'est pas ainsi que les choses se sont passées. J'ai lutté quelques jours, durant lesquels j'ai prétendu avoir tout oublié. Le manque d'entrain que j'éprouvais à faire des choses qui jusqu'à présent me comblaient n'avait aucun rapport avec cette folle histoire, il ne s'agissait que d'une coïncidence. Non, je n'avais pas envie d'être ailleurs, non, je ne brûlais pas de l'apercevoir une nouvelle fois... 
 
   Et puis, au fil des jours, les mensonges que je me racontais à moi-même se sont étiolés et j'ai dû arrêter de faire semblant. Mes pas m'ont tout de suite ramenée à son immeuble, au seul endroit où je voulais vraiment être. 
 
   Juste pour le voir une seconde, avais-je répondu à la petite voix qui me soufflait que je commettais une gigantesque erreur.
 
   J'ai attendu longtemps, peut-être une dizaine de vos heures. Jusqu'à ce qu'il sorte enfin et que mon cœur fasse un bon. Il était encore plus beau en vrai que dans les souvenirs que j'avais gardés de lui. Une fois de plus, je l'ai suivi, je n'ai pas pu m'en empêcher. Il portait sous le bras un grand dossier, qu'il a été déposer dans une immense tour vitrée, avant d'en ressortir avec un sourire triomphal sur son charmant visage. Il était adorable.
 
   Le jour suivant, je suis restée à ses côtés, le jour d'après aussi. Je faisais taire à grands coups de pieds cette voix exaspérante qui me suppliait de renoncer à cette folie. Je ne pensais plus qu'à lui, tellement que j'ai vite franchi la limite que je m'étais imposée : je suis entrée dans son appartement, pour ne pas avoir à le quitter. L'endroit était charmant, tout comme lui, avec ce qu'il fallait de masculinité et de désordre pour que cela lui ressemble encore plus. Un salon, une petite cuisine et une chambre. Sa chambre...
 
    
 
   Une semaine a passé, et mon temps lui appartenait presque totalement. Présence invisible et bienveillante, je restais à ses côtés même lorsqu'il travaillait sur sa grande table de dessin, et que ses mains couraient sur les feuilles blanches qu'il remplissait de ses couleurs. Je ne comprenais pas exactement ce qu'il faisait, mais j'adorais le regarder. Son bien-être était si évident, et son exaltation si touchante...
 
   Mais les autres ont commencé à me trouver étrange, j'ai dû abandonner mon bel humain plus souvent que je ne l'aurais voulu. Une petite part de moi était heureuse de retrouver les miens, et mon corps excité à l'idée de s'adonner aux plaisirs qui sont les nôtres. Seulement, très vite, j'ai été déçue. Ces moments sensuels que je partageais avec eux me semblaient fades, je ne ressentais plus la magie qui enchantait autrefois nos ébats. Rien ne me satisfaisait plus, un manque nouveau me vrillait sans arrêt. Même après plusieurs orgasmes consécutifs, je ne me sentais pas soulagée. Je n'aspirais qu'à une seule chose : retrouver mon bel humain. 
 
   Je ne m'expliquais toujours pas les étranges sentiments qui m'habitaient. Nous, les fées, ne sommes qu'amour. Partout, tout le temps, à chaque seconde de notre immortalité. Pourtant, jamais nous ne nous attachons à une seule et même personne. Nous ne tombons pas « amoureux », même si nous pouvons avoir nos préférences pour certains, ou certaines. Mais jamais, au grand jamais, pour un humain ! Je n'ai pas souvenir d'avoir entendu parler d'une telle aberration... Alors que m'arrivait-il ? Qu'est-ce qui ne tournait pas rond chez moi ? Je n'en avais aucune idée, mais cela m'était égal. Tout ce qui comptait, c'est lui. Mon bel humain.
 
    
 
   Un soir, après avoir concédé un peu de mon temps à mes semblables, je me suis hâtée de le rejoindre dans son appartement, heureuse à l'idée le voir enfin. Mais la surprise que j'y ai trouvée ne m'a pas plu du tout. Il n'était pas seul. Une fille aux cheveux sombres, banale comme pas permis, aux traits un peu grossiers et au corps sans élégance, était installée avec lui, sur le canapé. J'ai jaugé un instant cette pathétique rivale, car c'est bien ainsi que je la percevais, avant de décider qu'elle n'était pas assez bien pour lui. Malheureusement, il ne semblait pas de cet avis et a passé la soirée à lui sourire, à lui parler, à la charmer. Bien évidemment, son petit jeu de séduction a fonctionné et il a fini par l'embrasser. J'étais choquée, je me sentais mal et j'avais envie de pleurer. Alors quand il l'a emmenée jusqu'à son lit, j'ai cru que j'allais en mourir. Pourtant, je ne suis pas partie. Je l'ai regardé la déshabiller, la toucher, avec l'impression d’assister à ma propre exécution. C'était comme de regarder un accident de voiture. Je ressentais une sorte de fascination malsaine qui m'empêchait de détourner les yeux de cette scène, qui pourtant me révulsait. 
 
   Les tristes détails de cette horrible soirée, je les ai gardés en mémoire. Il a posé sa bouche sur elle, sur son cou, sur ses seins, entre ses jambes. Il était raide, ce qui me rendait malade, et il l'a laissée jouer avec cette érection que je ne voulais pas qu'il ait pour elle. Puis il l'a prise, je revois ses jolies fesses aller et venir entre les cuisses de l'autre peste. Elle haletait, se cambrait, j'ai eu envie de la voir s'étrangler dans ses soupirs. Et elle a joui, cette conne. Elle a joui... mais pas lui. Et je sais pourquoi. C'est à cause de moi, je l'avoue, même si je ne l'ai pas vraiment fait exprès. D'ordinaire, notre présence vous rend plus réceptif au plaisir, c'est ainsi que les choses marchent. Seulement voilà, j'étais d'humeur si massacrante et j'avais si mal de le voir avec une autre que moi que, quelque part, il l'a senti. Et que cela l'a empêché de prendre le plaisir qu'il aurait pu. J'aurais dû avoir honte d'avoir gâché ce moment. Moi, une fée, qui n'existais qu'à travers les plaisirs de la chair, j'avais privé un humain de l'orgasme... J'aurais dû être mortifiée, je le sais, mais je n'étais que soulagée.
 
   La fille est partie, il a assez vite coupé court. Un peu désarçonné et visiblement perturbé, il est allé se coucher. Quand il a fini par s'endormir, je me suis approchée et l'ai observé un long moment. L'envie de le toucher m'a prise, j'ai levé la main vers son visage. Mes doigts ont suivi le contour de sa mâchoire, avant de se poser contre sa joue. Une larme a perlé au coin de mon oeil, parce que contre ma peau je ne sentais pas la sienne. Nos deux réalités, pourtant si proches, nous séparaient. 
 
   Pour me torturer encore un peu plus, j'ai glissé mon nez dans le creux de son cou et j'ai humé le néant, en essayant de me créer son odeur. Elle devait être suave et musquée, enivrante et délicieuse. Puis je me suis allongée près de lui et j'ai calé mon corps contre l’inconsistance du sien. Il a bougé dans son sommeil et, pendant une seconde, j'ai cru qu'il m'avait ressenti à ses côtés. Rêve déchirant qui n'était rien de plus que cela : un rêve. Il dormait et ne pouvait pas savoir qu'une fée était allongée contre lui. Une fée qui était éperdument et désespérément amoureuse...
 
   Après cette soirée, je me sentais plus mal que jamais. Rien n'allait, rien ne me satisfaisait. J'avais ce manque douloureux qui me hantait, sans répit, nuit et jour, à en perdre la tête. Mes pensées n'allaient plus que vers mon bel humain, mon corps crevait de ne pas pouvoir le sentir. Je faisais l'amour souvent, pour essayer d'apaiser la faim qui me dévorait, celle qui était née le soir où je l'avais vu avec une autre que moi. Je m'imaginais à la place de cette fille, rêvais que c'est moi qu'il touchait, moi qu'il faisait jouir. De l'avoir vu dans cette intimité avait fait exploser en moi l'envie de la partager avec lui, je le voulais plus que je n'avais jamais rien voulu. Le désir que je ressentais était inapaisable, je me consumais. J'avais beau me donner à d'autres, je ne voyais que lui derrière mes paupières closes et je mourais de ne pas pouvoir le faire mien. Aucun des plaisirs de mon monde n'était assez grand pour m'apaiser, j'ai pourtant tout essayé.
 
   Un soir où j'étais avec lui, il a commencé à se toucher, allongé dans son lit. Il le faisait de plus en plus souvent, ces derniers temps... Le voir se donner du plaisir était à la fois très excitant et très frustrant, et, cette fois si, mon désir était si fort que je n'ai pas résisté. En regardant la danse hypnotisante de sa main le long de son membre tendu, j'ai commencé à me toucher. Installée juste à côté de lui, j'ai calé la cadence de mes propres cajoleries sur la sienne, d'abord doucement, puis de plus en plus vite, pour pouvoir imaginer que nous faisions l'amour pour de vrai. J'ai trop rapidement eu un orgasme, qui a précipité de sien et il a joui très fort, bien plus que d'ordinaire. Essoufflé et ébahi, il semblait extrêmement surpris par l'intensité de ce moment, et cela m'a rendue heureuse. Parce que c'était grâce à moi. 
 
   Mais ma satisfaction n'a duré qu'une seconde, car presque aussitôt a réapparu la douleur. Celle qui naissait du fait que tout cela n'était pas réel, et que nous n'avions finalement rien partagé. Je me suis sentie encore plus mal, encore plus seule, et encore plus malheureuse. 
 
   Alors je suis rentrée et, des jours durant, j'ai cherché un moyen. Il fallait que j'en trouve un, c'était devenu une obsession. Approcher pour de vrai mon grand amour, sans lequel je me sentais de plus en plus privée d'une part de moi-même. Je ne pouvais plus continuer comme ça, à le voir si près de moi, en le sentant si loin. Tout ça me faisait trop mal, je suffoquais. 
 
   Puis, un soir, dans un très ancien livre de magie, de l'un de ceux qu’on avait pris grand soin de bien dissimuler, j'ai trouvé comment le rejoindre...
 
   J'aurais dû hésiter, même un peu, face à l'ampleur de la bêtise que je m’apprêtais à faire. Mais ce ne fut pas le cas. J'avais enfin une solution, j'allais pouvoir sentir sa peau. Cette idée me comblait d'une telle joie que je ne pouvais rien voir d'autre. Le bonheur était à portée de main, qu'importent les risques que cela représentait. Je me suis précipitée chez lui, il était là, à poser ses couleurs sur le papier. Je lui ai souri, des larmes de joie plein les yeux, parce que je savais que d'ici quelques secondes, il allait me voir vraiment.
 
    
 
   Un rituel millénaire, venu du fond des âges, un peu de mon sang versé sur la déchirure que j'étais en train de créer dans le voile éthéré qui séparait nos univers. Quelques paroles anciennes, comme une incantation qui monte, et la magie s'est diffusée. 
 
   Un passage éphémère était ouvert. 
 
    
 
   Je me suis avancée sans hésiter, le cœur battant. Ce fut très douloureux, j'ai senti qu'une partie de moi venait de m'être arrachée. Effectivement, j'ai constaté en me retournant que mes ailes, mes si jolies ailes, n'étaient plus là... Mais cela n'a eu d'importance qu'une seconde, car celle d'après, il m'a vue. Pour la toute première fois, il m'a vue... C'était si bon que j'en aurais pleuré encore. Dans les premiers instants, il a été saisi et la peur lui a fait faire plusieurs pas en arrière. Il s'est cogné contre la table, a reculé encore, jusqu'à ce que son dos rencontre un mur. Là, il m'a regardée vraiment et son expression a changé. Ses beaux yeux verts se sont ouverts en grand, ses lèvres semblaient vouloir dire quelque chose, mais aucun son ne sortait de sa bouche.
 
    Il paraissait subjugué. 
 
   Je suis belle, je le sais. Même plus que cela. Essayez d'imaginer une personne dont le corps et les traits seraient si remarquables qu'elle représenterait la perfection universelle et absolue. Ajoutez-y tout ce que vous pouvez de charme, d'élégance, d'éclat et de douceur, ainsi que l'expression innée d'une sensualité tellement ardente qu'elle transparaitrait jusque dans la façon dont elle bouge. Et bien si vous parvenez à entrevoir une personne comme cela, sachez que vous êtes encore très loin du compte... Voici ce qu'est une fée, et, par conséquent, voilà ce que je suis moi. 
 
   Mon bel humain n'avait plus peur, il était captivé par la vision qui venait de s'offrir à lui. Je voyais ses yeux me détailler, suivre le contour de mon visage, la rondeur de mes seins, la courbe de mes hanches, le galbe de mes jambes. Je me régalais de cet instant où, enfin, j'existais pour lui comme il existait pour moi depuis tout ce temps.
 
   Il avait envie de s'approcher, ça se sentait, mais il restait tout de même sur la réserve. Alors, autant pour le rassurer que par besoin, je lui ai dit :
 
   — Je t'aime.  
 
   Ma voix a semblé énormément lui plaire, il a eu un soupir doux, presque comme si je l'avais caressé avec mes mots. Son regard ne me quittait plus, donnant l'impression qu'il avait envie de se jeter sur moi. J'ai adoré ça. 
 
   Je ne voulais ni ne pouvais plus attendre, d'autant que le temps m'était compté. Le passage que j'avais créé ne resterait ouvert qu'un court instant. Alors je l'ai rejoint et me suis arrêtée juste devant lui. Je voulais le toucher, mais j'étais si bouleversée de savoir que je pouvais enfin le faire que je n'osais pas. C'est lui qui a levé la main et qui l'a posée contre ma joue, le même expression fascinée sur le visage, avant de s'avancer précipitamment pour m'embrasser avec une ardeur incroyable. Il a mis sa langue dans ma bouche, moi je fondais de plaisir et de bonheur. J'ai pris ses mains et les ai ramenées sur mon corps, il a instantanément été pris d'une frénésie nouvelle. Il a parcouru mes courbes délicates, les a caressées, un peu rudoyées tant il était excité, en s'attardant plus particulièrement sur ma poitrine parfaite. Mon désir pour lui en faisait saillir les pointes sous le voile léger et transparent qui me servait de vêtement, il soupirait à chaque fois que ses doigts les rencontraient, allant jusqu'à les pincer. Mon entrejambe ruisselait déjà, et chaque nouvel assaut de mon bel humain sur mes seins offerts agitait mon ventre de secousses délicieuses. 
 
   Je l'ai ramené contre moi davantage, je voulais sentir son désir. Contre ma hanche est venue se plaquer sa puissante érection, je me suis mise à brûler de concupiscence. Il bandait pour moi, de toute évidence bien plus fort que pour cette ignoble fille avec qui il avait couché quelques jours plus tôt. J'ai ondulé contre lui, il a gémi et sa main est directement venue se glisser sous ma robe courte. Les sous-vêtements n'existant pas dans mon monde, mon intimité lui était déjà accessible et il en a pris possession sans tarder. Sa main a cherché mon secret le plus sensible et l'a trouvé, j'ai gémi dans sa bouche. Cette réaction l'a enflammé encore un peu plus et il s'est enfoncé en moi, m'arrachant une plainte lascive qui lui a procuré un violent frisson de désir. Il me touchait avec fougue, faisait aller et venir ses doigts comme si mon plaisir était le sien. 
 
   Il pressait son membre tendu contre moi, par à-coups, j'ai compris qu'il crevait d'envie de me prendre. 
 
   Parce que j'en avais fantasmé des heures durant, je voulais que nous fassions l'amour dans ses draps, là où il avait couché avec l'autre. Alors je l'ai emmené avec moi, ce qui fût compliqué tant il lui était difficile d'arrêter de me toucher et de m'embrasser. Je l'ai allongé en travers son lit, et il s'est laissé déshabiller, en geignant d'impatience. Je l'avais déjà vu nu, mais cette fois-ci était bien différente car il l'était pour moi. Son corps était sublime, tout en muscles, j'ai pris quelques secondes pour l'admirer. Mes yeux revenaient sans cesse vers l'érection qui le raidissait à l'extrême, je devinais sans avoir à le toucher qu'il était dur comme de la pierre. J'ai eu envie de le goûter, tellement que je n'ai pas pris le temps de me déshabiller à mon tour avant de le rejoindre et de m'asseoir sur ses jambes. 
 
   Dès que je l'ai pris dans ma bouche, il s'est cabré et a gémi avec force, j'ai du tenir ses hanches pour pouvoir continuer. Sa peau contre ma langue était très douce, exquis contraste avec la rigidité folle qui le tendait.
 
    J'avais envie de l'aspirer, de le lécher mieux que toutes les humaines qui l'avaient fait avant moi, et je l'ai fait. Tellement bien qu'après quelques instants, il a failli jouir dans ma bouche. Je me suis arrêtée juste avant qu'il ne soit trop tard. Il m'a littéralement suppliée de continuer, a geins en s'arc-boutant comme un diable, mais je n'ai pas cédé et lui ai même refusé le plus infime contact. Il était trop proche de l'explosion et la moindre caresse, je le savais, aurait pu l'y amener. 
 
   Comprenant qu'il n'aurait pas gain de cause, il m'a attrapée et m'a retournée sur le lit, avec une telle force que j'ai laissé échapper un hoquet de surprise. Il a entrepris de m'enlever ma robe légère, et le tissu vaporeux s'est déchiré sous sa rudesse. J'étais enfin nue et lui me dévorait du regard, il paraissait émerveillé. Il m'a écarté les cuisses, est venu se mettre entre mes jambes et a laissé ses beaux yeux verts vagabonder sur mon intimité rose et trempée, qu'il a observée avec tant d'émerveillement qu'il donnait l'impression d'avoir découvert le saint Graal. Je me tordais d'impatience. 
 
   En soupirant d'aise, il est finalement venu mettre sa langue sur moi, puis sa bouche tout entière, comme s'il voulait me dévorer. Il a commencé à me caresser ainsi, ajoutant à ses délicieuses cajoleries le va-et-vient de ses doigts à l'intérieur de mon corps. Sa langue était douce et ferme, j'avais envie de crier tant ce qu'il me faisait était bon. J'ai relevé la tête, je voulais voir son visage entre mes jambes. Je l'ai regardé faire un court instant, mais cette vision m'a tant excitée que mon plaisir s'est trop intensifié. Je me suis mise à gémir comme une folle, à haleter, j'étais proche d'un orgasme époustouflant. Mais je ne voulais pas jouir seule, pas avant de l'avoir eu en moi. Pour le faire reculer, je lui ai attrapé les cheveux et l'ai doucement tiré en arrière. Quand il a fini par se redresser, ses yeux étaient flous, habités par un désir dévastateur. Il en paraissait presque égaré. 
 
   Je lui ai fait comprendre ce que je voulais en lui attrapant le bras, il est remonté vers ma bouche en déposant des baisers empressés tout le long de son sensuel chemin. Lorsqu'il est arrivé à mes seins, il en a pris l'une des pointes entre ses lèvres et ce qu'il a fait avec sa langue à manquer de me faire défaillir. C'était divin, je n'y tenais plus, je l'ai imploré de me prendre vite et fort. Il en a gémi d'impatience et, pour faire très exactement ce que je venais de lui demander, il s'est agenouillé et a pris mes jambes pour les poser sur ses épaules. Ainsi, il avait toute latitude pour offrir à nos ébats toute la puissance que j'attendais.  
 
   Puis il a pris position et, d'un seul coup de reins, m'a pénétrée complètement. J'ai crié, c'était extraordinaire. Il me remplissait enfin. Une deuxième poussée, puis une troisième, j'ai continué à crier mon extase. Il était brusque, puissant, tout ce que je voulais de lui en cet instant. 
 
   Ses va-et-vient se sont faits de plus en plus rapides, lui aussi exprimait son plaisir sans retenue. Les sons rauques qui sortaient de sa gorge étaient aussi excitants qu'indécents, il semblait être en transe. Son visage était figé dans une expression de béatitude magnifique, son corps vibrait. Je me serais damnée pour que ce moment ne se termine jamais, tout en suppliant de voir arriver la libération tant espérée. 
 
   Du plus profond de moi même, j'ai senti quelque chose monter. Ça y est, j'allais jouir grâce à lui, enfin... Mais ce fût encore bien plus intense que cela, et j'ai explosé d'un orgasme stupéfiant. Je ne pouvais plus respirer, plus penser, je n'étais que sensations. Mon ventre s'est tordu longtemps et violemment, j'ai eu l'impression que cela n'allait jamais s'arrêter. De toute ma vie de fée, de tous les délices charnels que j'avais déjà connus, celui-ci était de loin le plus intense et le plus éblouissant. J'étais comblée, au-delà de tout ce que j'aurais pu espérer. 
 
   Quand j'ai réussi à reprendre mes esprits, mon bel humain était tout au bord de la jouissance suprême, plus beau que jamais.
 
   — Je t'aime, lui ai-je dit sans le quitter des yeux. Je t'aime, je t'aime, je t'aime...
 
   Je ne savais pas s'il m'avait entendue, tant il semblait perdu loin dans son plaisir, mais, à l'intérieur de moi, j'ai senti une secousse agiter son membre. Il a émis une plainte qui ressemblait davantage à un cri, et après quelques secondes de cet état d'engorgement exquis, il s'est répandu dans mon ventre déjà satisfait, en longs jets d'extase. J'ai senti son liquide chaud et épais me remplir, en même temps qu'il a poussé un dernier cri, rauque et sensuel.  
 
   Puis son corps est devenu lourd et mou, j'ai souri car je savais qu'il avait eu un orgasme tout aussi merveilleux que le mien. J'ai retiré mes jambes de ses épaules et il s'est effondré sur moi, j'en ai profité pour le prendre dans mes bras et le serrer très fort, en lui murmurant un nouveau « je t'aime ».
 
   


 
   
  
 




 
   Voilà. Je voudrais pouvoir vous dire qu'après cela nous sous sommes enlacés tendrement, que nous avons profité de quelques instants de douceur, durant lesquels nous avons échangé de nombreux regards complices et enamourés, mais ce n'est pas du tout ainsi que ça s'est passé. 
 
    
 
   Son corps pesait trop lourd, j'aurais dû me douter de que quelque chose n'allait pas. Pourtant, j'ai mis du temps à comprendre. Puis j'ai réalisé que je n'entendais pas son souffle, pas plus que je ne le sentais sur la peau de mon cou, dans lequel son visage était enfoui. Mon cœur a manqué plusieurs battements, le temps s'est arrêté. J'attendais le moment où il allait inspirer et où j'allais rire de cette frayeur que je m'étais faite toute seule. Mais ce moment n'est pas venu.
 
   Prise de panique, j'ai essayé de me redresser, mais mon bel humain ne m'aidait pas, il pesait sur moi de tout son poids. J'ai réussi à le faire basculer, il s'est retrouvé sur le dos. Inerte, les yeux ouverts, mais vides. Trop abruptement, j'ai pris son visage entre mes mains, l'ai attrapé par les épaules pour le secouer. Des gouttes d'eau s'écrasaient sur sa peau, je n'ai pas compris tout de suite qu'elles coulaient de mes yeux. 
 
   Je lui ai ordonné de se réveiller, j'ai crié. J'attendais de le voir reprendre vie, incapable d'appréhender cette vérité ignoble qui voulait s'imposer à moi. Une partie de mon esprit savait que cela n'arriverait pas, mais l'autre, refusant de l'accepter, s'accrochait à l'idée qu'il allait finir par se redresser et me sourire. 
 
   J'étais en larmes, je n'arrivais plus à respirer. Je l'ai imploré de me répondre, je m'agrippais à lui, couvrais son visage de baisers. Je lui ai hurlé que je l'aimais, que je ne voulais pas ce qui était arrivé, je lui ai demandé pardon. 
 
   Puis des mains que je n'ai pas reconnues m'ont attrapée pour m'obliger à le lâcher. Je me suis débattue, j'ai essayé de les mordre. Je ne voulais pas que l'on m'arrache à lui. En me démenant, j'ai vu que ceux qui m'avaient attrapée étaient des fées, mais je l'ai vu sans que cela ne s'imprime vraiment dans mon esprit. Eux, vous, le reste du monde... Tout cela m'était égal. Je ne voulais que mon aimé, dont on tentait injustement de me séparer. 
 
   De force, on m'a amenée vers la fissure que j'avais créée quelques instants plus tôt, quand je pensais encore que ce passage entre nos deux mondes serait une porte ouverte vers mon bonheur. Je l'ai franchi dans la violence, je me débattais toujours. Car une fois de l'autre côté, une partie de moi savait que tout serait définitivement fini. Je n'ai pas eu le choix, j'ai traversé, mes ailes ont magiquement réapparu. En cet instant, je les haïssais. Ce qu'elles représentaient m'était insupportable. Puis la fissure à commencé à se refermer, et moi à m'effondrer. J'ai crié, cherché à me défaire de ces mains qui ne voulaient toujours pas me lâcher. Je n'avais qu'une seule idée en tête : retrouver mon bel humain. Le voir respirer et sourire à nouveau. Je ne voyais pas encore la vérité terrible qui voulait qu'il ne soit plus, je ne voulais pas, je ne pouvais pas. 
 
   Pourtant, après des heures et des heures à lutter contre cette funeste réalité, celle-ci a fini par me percuter de plein fouet. Je n'ai eu d'autre choix que de me rendre à l'évidence : mon amour avait tué l'homme que j'aimais plus que tout.
 
   Et cela m'a démolie.
 
   Je me suis laissée tomber sur le sol, soudainement vide de toute force, de toute vie. De tout ce qui n'était pas la douleur et le chagrin.
 
    
 
   Puisque j'étais enfin calmée, on est venu m'expliquer que c'était pour cela que nos deux mondes devaient à tout prix restés distincts l'un de l'autre. Nous ne sommes, en aucun cas, faits pour nous rencontrer. Vous, humains, êtes incapable de résister à l'attraction folle et au désir obsessionnel que le seul fait de nous apercevoir fait naître en vous. Mais faire l'amour avec l'un d'entre nous ne peut que vous tuer, votre corps n'est pas assez robuste pour supporter tant de plaisir. Avoir un orgasme procuré par une fée sera le plus jouissif instant de votre existence tout entière, mais il sera aussi, inévitablement, le dernier que vous vivrez.
 
    
 
   Pour avoir ouvert un passage vers votre monde, j'ai été amenée devant les sages. J'eus à  répondre de mes actes, à expliquer la folie qui m'avait poussée à enfreindre une des seules règles qui régissent notre univers. La peine que j'encourais était la pire qu'il se puisse imaginer pour une fée : le bannissement. Je risquais de me retrouver privée de mes ailes à jamais, condamner à vivre une existence de paria dans votre infernale réalité. Encore trop fée pour supporter la vie auprès des humains, mais plus assez pour rester parmi les miens. Une écorchée qui ne trouverait jamais sa place, pour qui chaque minute, de chaque heure, serait aussi lourde à supporter qu'une tonne de plomb pour les ailes d'un fragile papillon. Et... sans pouvoir mourir. Immortelle parmi les mortels, goutte d'huile au milieu d'une immense étendue d'eau, perpétuellement écrasée par une douleur morale létale à laquelle je ne pourrais pourtant jamais succomber. Un calvaire éternel, une agonie infinie.
 
   Auprès de sages, j'ai fait repentance. Je les ai supplié. Je leur ai expliqué que je n'avais agi que par amour, que mes sentiments pour mon bel humain étaient si intenses que je n'avais pas eu la force d'y résister. Même si j'avais essayé. Ils m'ont demandé comment j'avais pu « tomber amoureuse » de la sorte, puisque pour nous l'amour se partage entre tous et ne se donne pas qu'à un seul. Et pourquoi lui ? Je n'avais pas de réponse à leur donner, juste que mon cœur avait choisi pour moi ce bien triste destin. Ils voulaient me punir ? Mais je l'étais déjà ! J'avais moi-même exécuté ma sentence, d'une terrible façon, puisque j'avais assassiné l'homme que j'aimais de toute mon âme. Il était tout, je n'avais donc plus rien. Et plus aucune raison de vouloir un jour retourner dans votre monde. 
 
   Après une longue délibération, rendue nécessaire par le côté inédit de ma faute, les sages ont pris leur décision : je ne serai pas bannie, j'étais libre de rester parmi les miens. J'avais commis un crime odieux, mais je ne l'avais fait que pour suivre ce que m'ordonnait mon cœur. Une fée ne tombe pas amoureuse de cette manière, encore moins d'un humain, mais ils ont estimé que j'avais dit vrai en me déclarant suffisamment punie. J'allais vivre le reste de mon éternité privée de mon amour, sans pouvoir jamais posé les yeux sur lui ou sentir sa peau contre la mienne. Habitée pour toujours par le vide et le manque, voilà comment j'allais payer le prix de mes erreurs. Les sages ont compris que la sentence était déjà suffisamment dure.
 
    
 
   Je fus soulagée de ne pas être expulsée, mais le chagrin, bien sûr, est resté. Il s'est même encore développé, a étendu ses sombres racines jusqu'au plus profond de mon coeur.
 
    
 
   


 
   
  
 




 
   Les jours ont passé, j'ai malgré tout tenté de reprendre le cours de ma vie, celle que j'avais avant lui. Je savais que je serai malheureuse, que mon bel humain me manquerait terriblement, mais ce fut bien pire que cela. La perte de mon amour m'avait atteinte encore plus profondément que je ne l'avais imaginé, j'étais brisée en un million de morceaux. Tellement que, très vite, j'ai compris que plus jamais je ne ressentirais la moindre joie, que rien ne pourrait plus me faire du bien. Rapidement, j'ai même arrêté d'essayer de trouver un quelconque soulagement à ma douleur. J'ai arrêté de prétendre pouvoir recommencer à vivre comme avant. À quoi bon ? Tout était vain. J'étais perdue dans les affres du désespoir, pour le restant de mon éternelle existence. Il n'était plus, et, d'un certain côté, la vie avait déserté mon corps en même temps que le sien. J'étais morte moi aussi. 
 
   J'avais mal tout le temps, même si je ne savais pas dire où. Peut-être parce que j'avais mal partout. Quand je n'errais pas, sans but, dans vos rues animées, je passais des jours entiers recroquevillée sur moi-même, assise sur la tombe de mon amour. Mes ailes, fragiles, commençaient à faner, comme si mon chagrin les faisait elles aussi dépérir. Je le voyais allongé dans la terre, son corps sublime mangé par les vers, j'étais devenue prisonnière de ces pensées immondes et destructrices. Et je pleurais, je pleurais, je pleurais... Mais sans que cela ne me déleste un instant de mon trop lourd fardeau de désespoir. Mes larmes, aussi inextinguibles fussent-elles, ne suffisaient pas à expulser un peu de ma souffrance.
 
   Tous les matins, je retournais dans le quartier de mon bel humain. Je suivais ses chemins, marchais sur ses pas. Je me rendais aux pieds de son immeuble, et même dans son appartement, où il ne restait plus rien. Tout était vide. Mort. Même sa table de dessin avait été enlevée, ce qui fendait mon cœur déjà désagrégé.  
 
    
 
   Voilà ce que j'étais devenue, et ce que je serai jusqu'à la fin des temps. Une fée condamnée à un calvaire sans fin, une coquille vide, une âme suppliciée. 
 
   Mais un jour, tout a changé. 
 
   


 
   
  
 




 
    
 
   Alors que je marchais, à l'agonie, dans un de vos parcs, je l'ai vu. Il courait, des écouteurs dans les oreilles, vêtu d'un short noir et d'un tee-shirt gris sans manches qui laissait deviner ses bras aux muscles développés. Grand, encore un peu plus que mon amour perdu. Beau, encore un peu plus que mon amour perdu. 
 
   Je ne pouvais plus le quitter du regard, mon cœur bondissait dans ma poitrine. Il était magnifique, et chaque geste qu'il faisait, chaque partie de son corps athlétique semblaient être faits pour me plaire. Ses lèves, ses yeux, ses larges épaules, ou la façon dont il passait la main dans ses cheveux châtains... Tout en lui me ravissait, je me sentais enfin revivre.
 
    
 
   Alors je l'ai suivi, je n'ai pas pu m'en empêcher. En me promettant, bien sûr, que c'était juste pour une fois.
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